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Ta bleau 1. Les rat ta che ments éta tiques de puis le XVII  siècle

Evé ne ments his to riques Dates Rat ta che ments éta tiques

  avant 1648 Saint Em pire Ro main Ger ma nique

fin de la guerre de Trente Ans 1648 France

fin de la guerre franco- prussienne 1871 Al le magne

fin de la Pre mière Guerre mon diale 1918 France

La place de l’al le mand en Al sace, objet de ce col loque, si elle se dé fi nit
et s’ex plique par la mise en jeu de fac teurs di vers dont nos tra vaux
vont contri buer à pré ci ser les in ci dences, se dé tache sur le fond d’une
si tua tion lin guis tique com plexe où son sort ap pa raît lié à celui des
autres langues en pré sence, en par ti cu lier l’al sa cien et le fran çais 2. Le
ta bleau lin guis tique pré sent de notre pro vince prend lui- même son
re lief à être rap por té à l’his toire de nos rat ta che ments éta tiques, his‐ 
toire par ti cu liè re ment ac ci den tée au cours des cent der nières an nées
comme l’illustre le ta bleau 1.
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oc cu pa tion nazie 1940 AL LE MAGNE

fin de la Se conde Guerre mon diale 1945 FRANCE

Les Al sa ciens nés avant 1938 ont ainsi connu au cours de leur vie deux
pé riodes de rat ta che ment à un État dif fé rent et ceux nés avant 1918
trois. Selon le cas, le fran çais rem place comme langue of fi cielle l’al le‐ 
mand ou bien l’al le mand le fran çais. Ces rat ta che ments po li tiques
suc ces sifs contri buent à la com plexi té de notre si tua tion : en effet, les
lé gis la tions suc ces sives ont, cha cune à sa façon, fait la part de la si‐ 
tua tion lin guis tique lo cale, que ce soit dans le do maine de la presse,
dans celui de l’école ou en core celui des cultes re li gieux. À chaque
époque, les en jeux propres à cha cun de ces do maines se trouvent in‐ 
tri qués aux en jeux de la po li tique lin guis tique comme vont l’illus trer
les dif fé rents ex po sés qui suivent et qui pré cisent l’évo lu tion des po‐ 
si tions face à l’al le mand des ins ti tu tions re li gieuses, de la presse et
des mé dias, des écoles et des uni ver si tés.

2

À pré sent, l’ap par te nance de l’Al sace à la France at teint quatre dé cen‐ 
nies. Une nou velle gé né ra tion, celle de l’après- guerre, a eu le temps
de de ve nir adulte, d’avoir à son tour des en fants. Entre- temps, la sco‐ 
la ri sa tion s’est in ten si fiée, par la pro lon ga tion de sa durée no tam‐ 
ment, les mass- médias se sont di ver si fiés, mul ti pliés et ont pro fon dé‐ 
ment fait pé né trer leurs in fluences dans la vie quo ti dienne. Ainsi la
si tua tion lin guis tique se trans forme. Alors que pen dant des siècles les
aléas des mou ve ments po li tiques en Eu rope n’ont guère eu d’in ci‐ 
dences, ou à peine, sur la sta bi li té de la fron tière lin guis tique et sur la
gé né ra li té de l’em ploi de l’al sa cien (Lévy, 1929), alors qu’à l’in sta bi li té
po li tique des cent der nières an nées fai sait tou jours pen dant la sta bi li‐ 
té de fait d’un em ploi lar ge ment prio ri taire de l’al sa cien dans les fonc‐ 
tions so cio lin guis tiques quo ti diennes, cette sta bi li té semble main te‐ 
nant com pro mise. Une ques tion est ainsi au cœur de tout exa men de
la si tua tion lin guis tique au jourd’hui, celle de la place de l’al sa cien, de
son ave nir, cer tains parlent déjà de sa sur vie 3. C’est donc de l’exa men
de cette ques tion que je vais par tir en pré ci sant dans un pre mier
temps les dif fi cul tés dont son exa men s’ac com pagne en ce qui
concerne les choix ter mi no lo giques.

3
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Les dé bats sur la si tua tion lin guis tique4

La dé fi ni tion de la si tua tion lin guis tique de l’Al sace est épi neuse : il ne
s’agit pas seule ment de re pé rer les langues en usage par rap port à
une clas si fi ca tion des langues fon dée sur les cri tères lin guis tiques de
la des crip tion des langues, mais il s’agit aussi de les si tuer les unes
par rap port aux autres dans leurs em plois, dans leur his toire, dans
leur cadre lé gis la tif pré sent ou passé, dans leurs fonc tions so ciales
ac tuelles, etc. Il est dif fi cile alors d’échap per à l’éta blis se ment de hié‐ 
rar chies mul tiples, c’est- à-dire d’op po si tions où cha cune des langues
se verra qua li fier de pre mière ou de se conde, de ma ter nelle, de na tio‐ 
nale, de lo cale ou de ré gio nale, de langue ou de dia lecte, parmi de
nom breuses al ter na tives pos sibles. Si les fon de ments des clas si fi ca‐ 
tions des langues ren voient à des op tions théo riques, l’éta blis se ment
de hié rar chies tra duit des don nées so cio lin guis tiques, voire socio- 
politiques. Cha cune de ces dé no mi na tions est char gée de va leurs
aux quelles s’as so cient des émo tions, des sen ti ments, des convic tions
po li tiques, des sou ve nirs per son nels aussi, aussi bien dans le contexte
de dis cus sions cou rantes que dans celui du tra vail scien ti fique. Un
exemple simple est celui de l’em ploi du terme «  langue » pour dé si‐ 
gner le fran çais par op po si tion à l’em ploi du terme « dia lecte » pour
dé si gner l’al sa cien. Or, dé si gner le fran çais par le terme de « langue »
re vient à sou li gner qu’il s’agit de la langue com mune à un groupe très
large de po pu la tion (Phi lipp, 1968) mais aussi d’une langue qui, au
cours de l’his toire de la France, a rem pli les fonc tions d’une ins ti tu‐ 
tion en tant que sym bole et ins tru ment d’un État uni fié au tour de
l’idée de na tion, fonc tions que le fran çais, langue « na tio nale », rem‐ 
plit tou jours au jourd’hui. Il convient ici de sou li gner à quel point cette
di men sion ins ti tu tion nelle du fran çais, langue na tio nale, est ren for‐ 
cée, de puis plu sieurs siècles déjà, par l’exis tence d’une forme écrite
de la langue, forme uni fiée, co di fiée, sur veillée et en sei gnée à tous,
forme qui re pré sente le fran çais face à ses di verses va rié tés, ré gio‐ 
nales, par exemple. Par contre, dé si gner l’al sa cien par le terme de
dia lecte re vient à sou li gner qu’il s’agit de l’en semble des par lers d’une
ré gion ca rac té ri sés par des traits com muns, donc d’une fa mille de
par lers. Ces deux dé fi ni tions ne s’op posent en rien l’une à l’autre, elles
ne re lèvent pas des mêmes per ti nences. Aussi abs traits l’un que
l’autre, les deux termes ont d’abord une va leur théo rique. Ils fonc‐
tionnent ce pen dant dans leurs em plois cou rants comme in di ca teurs
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d’un rap port de force  : en face du fran çais comme langue, l’al sa cien
n’est qu’un dia lecte. C’est ainsi que l’on quitte la clas si fi ca tion pour
pas ser à la hié rar chie et de fait nous al lons voir à quel point les des‐ 
crip tions de la si tua tion lin guis tique de l’Al sace sont mar quées par
cette dé ter mi na tion ré duc trice de l’al sa cien face au fran çais. Les em‐ 
plois du terme de bi lin guisme en sont une bonne illus tra tion.

Il est cou rant, et fa cile, de ca rac té ri ser la si tua tion lin guis tique de l’Al‐ 
sace comme bi lingue. L’em ploi de ce terme fait ce pen dant sur gir un
cer tain nombre de dif fi cul tés dont l’ex po sé met bien en re lief les im‐ 
por tants en jeux, prin ci pa le ment celui de la dé fi ni tion de la po li tique
lin guis tique sco laire. Mais no tons d’abord que la no tion de bi lin‐ 
guisme échappe dans ses usages à la ri gueur d’une seule dé fi ni tion
(Mac key, 1965) et qu’elle re couvre en fait des si tua tions très va riées
dont le seul com mun dé no mi na teur est l’em ploi de deux ou de plu‐ 
sieurs langues par un in di vi du ou par un groupe (Tabouret- Keller,
1968, 1975). Ap pli qué à une si tua tion par ti cu lière, celle de la Bel gique,
par exemple, le terme ne per met pas de pré ci ser s’il s’agit du cas où
les in di vi dus dans leur ma jo ri té sont bi lingues ou bien de celui où
deux groupes lin guis tiques dif fé rents se cô toient sans que la ma jo ri té
des membres de cha cun de ces deux groupes soit bi lingue. Le terme
ne per met guère plus de pré ci ser le ni veau de com pé tence dans les
deux langues de ceux que l’on qua li fie de bi lingues. Tan tôt l’em ploi du
terme im plique la ré fé rence à une norme : ne de vrait être qua li fié de
bi lingue qu’un lo cu teur pra ti quant avec une égale maî trise ses deux
langues, tan tôt l’em ploi du terme n’a rien de res tric tif : peut être qua‐ 
li fiée de bi lingue toute per sonne pra ti quant plus d’un idiome, quels
que soient les ni veaux de ces pra tiques (Wein reich, 1953). Enfin, le
terme ne per met guère de pré ci ser si les deux « langues » dont il est
ques tion sont (ou de vraient être) des langues de grande dif fu sion
connais sant une forme écrite nor ma li sée, ou bien des dia lectes, ou
en core des créoles, par exemple. L’on peut noter que les em plois du
terme bi lin gual dans la lit té ra ture spé cia li sée de langue an glaise sont
bien moins res tric tifs et nor ma tifs que ne sont ceux du terme bi lingue
dans celle de langue fran çaise.

6

Dans le cas de l’Al sace, les em plois du terme bi lingue va rient dans le
temps mais éga le ment à un mo ment donné selon des choix concer‐ 
nant pré ci sé ment l’usage des termes de langue et de dia lecte. Voici
quelques re pères dans ces em plois au cours de la pé riode re la ti ve ‐
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ment brève qui nous sé pare de la fin de la Se conde Guerre mon diale.
La seule langue connue alors par l’ad mi nis tra tion cen trale de l’État
fran çais est la langue na tio nale qui est aussi la seule qui ait sa place
dans l’ins truc tion pu blique pré- élémentaire et élé men taire. Ce pen‐ 
dant, un au teur comme Émile Baas, qui fait pa raître peu de temps
après la Li bé ra tion l’étude Si tua tion de l’Al sace, dé crit notre pro vince
comme «  un tra di tion nel pays de bi lin guisme  » (1973  :  80), ce bi lin‐ 
guisme étant dé fi ni par lui comme « la pra tique pa ral lèle du fran çais
et du dia lecte al sa cien  » (1973  :  81). La vi ta li té de ce der nier pa raît
alors si bien as su rée qu’il semble à Baas ne rien avoir à craindre de la
po li tique d’as si mi la tion lin guis tique pra ti quée par l’État par le biais de
l’école. C’est donc le seul en sei gne ment du fran çais qui est pré co ni sé
« non pas pour sup pléer l’al sa cien mais pour créer un état d’au then‐ 
tique bi lin guisme » (1973 : 94). Or, Émile Baas était cer tai ne ment le re‐ 
pré sen tant d’une po si tion mo dé rée et alors très ré pan due. Au cours
de la même pé riode, des po si tions in verses se font en tendre  : par
exemple pour un parti de gauche comme le Parti Com mu niste Fran‐ 
çais, la meilleure voie d’un large accès à la culture fran çaise passe
alors par une so lide connais sance de la langue al le mande et c’est elle
qu’il fau drait en sei gner dès les pre mières an nées sco laires (Heu mann,
1955  :  141). Dans ce cas, la no tion de bi lin guisme dé signe la pra tique
al ter née du fran çais et de l’al le mand, l’al sa cien n’étant évo qué que
comme va rié té par lée de l’al le mand, un dia lecte donc.

Dans mes propres tra vaux qui ont porté pen dant toute une pé riode
sur le bi lin guisme des en fants, les pe tits qui ap prennent à par ler mais
aussi les éco liers, la no tion de bi lin guisme ne veut se ré fé rer qu’à la
pré sence dans l’en tou rage de l’en fant de deux idiomes dif fé rents,
c’est- à-dire dont les sys tèmes n’ont pas la même struc ture et qui
n’uti lisent pas les mêmes moyens d’ex pres sion. Selon de tels cri tères,
le fran çais et l’al sa cien par lés dans l’en tou rage des en fants consti‐ 
tuent bien des sys tèmes dif fé rents : la ques tion est de sa voir quelles
sont les fonc tions que cha cun d’eux rem plit dans la vie quo ti dienne
de l’en fant. De fait, c’est bien le fran çais qui est la langue sco laire et
non pas l’al sa cien.

8

Le ma laise en traî né par la no tion de bi lin guisme a conduit cer tains
au teurs comme Marthe Phi lipp à pro po ser d’écar ter ce terme pour la
des crip tion de notre si tua tion et à le ré ser ver aux si tua tions où deux
langues sont au tant va lo ri sées l’une que l’autre et où elles peuvent
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cha cune être em ployées dans toute si tua tion (Phi lipp, 1978  :  73), ce
qui n’est pas le cas en Al sace. D’où la pro po si tion de par ler plu tôt de
di glos sie, c’est- à-dire d’in sis ter sur le fait que les em plois du fran çais
ou de l’al sa cien ne sont pas pa ral lèles mais dé ter mi nés par un en‐ 
semble de fac teurs, en par ti cu lier par le type de si tua tion de com mu‐ 
ni ca tion, le pres tige plus élevé du fran çais, son uti li té socio- 
économique plus éle vée aussi. L’em ploi du terme de di glos sie se rait
tout à fait per ti nent pour ca rac té ri ser la vie quo ti dienne en Al sace, où
le fran çais et l’al sa cien cor res pondent cha cun à des do maines re la ti‐ 
ve ment spé ci fiques de la com mu ni ca tion. Il ne semble ce pen dant pas
de voir s’étendre lar ge ment à cause de ses contextes presque ex clu si‐ 
ve ment sa vants (eux- mêmes non ex clus de dif fi cul tés et de contra‐ 
dic tions (Tabouret- Keller, 1982)), mais aussi à cause des im pli ca tions
po li tiques de ses em plois comme dans le do maine oc ci tan en France,
par exemple (Gardy et La font, 1981).

Le débat ter mi no lo gique se pour suit donc, un de ses plus ré cents
pro ta go nistes étant un jeune cher cheur d’ori gine au tri chienne, Wolf‐ 
gang Ladin, venu en Al sace faire une en quête sur la si tua tion lin guis‐ 
tique au près des col lé giens. Pour Ladin, la si tua tion al sa cienne est
fon da men ta le ment celle d’un bi lin guisme allemand- français, mais
d’un bi lin guisme à trois com po santes, une fran çaise, une al le mande
(Ho ch deutsch) et une ty pi que ment al sa cienne (1982 : 80), l’enjeu étant
ici en core la place à ré ser ver à l’en sei gne ment de l’al le mand à l’école.
Pour rendre compte de sa propre re cherche, Ladin em ploie ce pen‐ 
dant le terme de po ly glos sie qui met l’ac cent sur la plu ra li té des
langues en pré sence. Une dé fi ni tion plus ré cente, rap pe lée par Mon‐ 
sieur Pierre Deyon 4 dans son in tro duc tion à nos tra vaux ce matin
même, est celle qui fi gure dans le pro gramme Langues et Cultures Ré‐
gio nales en Al sace (Deyon, 1985). «  Il n’existe en effet, écrit Deyon,
qu’une seule dé fi ni tion cor recte de la langue ré gio nale en Al sace, ce
sont les dia lectes al sa ciens dont l’ex pres sion écrite est l’al le mand.
L’al le mand est donc une des langues ré gio nales de la France.  »
(Deyon, 1985  :  9-10). Le bi lin guisme est alors dé fi ni comme «  pro jet
sys té ma tique et per sé vé rant pour conser ver ou re don ner à des Al sa‐ 
ciens tous fran co phones, une com pé tence lin guis tique par ti cu lière
qui main tient le mé tier, la fa mille en re la tion avec le passé et les relie
à l’Eu rope » (1985 : 11) et la no tion se ré fère au fran çais (parlé et écrit)
et à l’al le mand (sur tout dans sa forme écrite). Dans l’équipe de re ‐
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cherche 5 que je di rige à l’uni ver si té Louis Pas teur à Stras bourg, nous
pré fé rons in sis ter sur la com plexi té de toute si tua tion lin guis tique,
même uni lingue. Pour ca rac té ri ser celle de l’Al sace, nous par lons
donc de si tua tion lin guis tique com plexe, c’est- à-dire d’une si tua tion
où dif fé rentes langues sont en pré sence, sans être toutes par lées
dans toutes les oc ca sions, ni sur tout par cha cun.

Ce bref sur vol des termes em ployés pour dé crire la si tua tion lin guis‐ 
tique de l’Al sace illustre pour quoi chez nous les dé bats sur la ter mi‐ 
no lo gie ont pu par fois et peuvent en core être si pas sion nés en même
temps que re la ti ve ment cou pés de l’ob ser va tion et de l’éta blis se ment
des don nées em pi riques  : c’est que ces choix re couvrent gé né ra le‐ 
ment une prise de po si tion, voire de parti. Il est vrai que nos dé bats
ne sont pas fa ci li tés par l’exis tence de don nées des crip tives, en par ti‐ 
cu lier de don nées quan ti ta tives. Ces der nières res tent li mi tées,
comme nous al lons le voir, et sont donc né ces sai re ment su jettes à in‐ 
ter pré ta tion quand il s’agit de les gé né ra li ser, par exemple en vue
d’éta blir un pro nos tic de l’ave nir. Or, bien sou vent, c’est un tel pro‐ 
nos tic qui est in vo qué pour jus ti fier la prise de po si tion.

11

1. Élé ments pour une ap pré cia ‐
tion de la si tua tion
Mal gré la vi va ci té du débat et la di ver si té des opi nions im pli quées, un
ac cord assez large existe sur les grands traits qui ca rac té risent au‐ 
jourd’hui la si tua tion lin guis tique. Dans une pe tite étude de 1979,
Pierre Vo gler pose les termes de sa com plexi té et les grandes ten‐ 
dances de son évo lu tion, ten dances qui se sont ac cen tuées de puis
dans le sens in di qué. Le fran çais est em ployé par une pro por tion non
né gli geable et en voie d’aug men ta tion de per sonnes dont il est la
seule langue cou rante, cette évo lu tion étant plus sen sible à la ville
qu’à la cam pagne. Un nombre dé crois sant de per sonnes, par contre,
n’em ploie que le seul al sa cien : dans les ag glo mé ra tions ur baines, ce
sont sur tout les per sonnes âgées, dans les lo ca li tés ru rales l’en semble
des classes d’âge peut s’en tenir à l’al sa cien dans la vie fa mi liale et vil‐ 
la geoise de tous les jours. Mais une ho mo gé néi té com plète, qui
s’éten drait par exemple aussi à la cour de ré créa tion de l’école, reste
sans doute l’ex cep tion au jourd’hui, dans telle lo ca li té éloi gnée des
grands axes de com mu ni ca tion. La ca rac té ris tique la plus no toire de
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la si tua tion ac tuelle est l’em ploi, et de l’al sa cien, et du fran çais, selon
les cir cons tances, mais par fois aussi de ma nière mé lan gée, par une
pro por tion tou jours crois sante de bi lingues, en gros les jeunes gé né‐ 
ra tions nées après la fin de la Se conde Guerre mon diale. L’al le mand
n’est pas to ta le ment ab sent de la vie quo ti dienne, mais dans sa va rié té
nor ma li sée (Ho ch deutsch) et, sur tout, sous la forme écrite de celle- ci,
dans nombre de jour naux lo caux quo ti diens et heb do ma daires. Sous
sa forme par lée, l’al le mand in ter vient à la radio et à la té lé vi sion, mais
il n’est guère em ployé ac ti ve ment dans la vie de tous les jours. Vo gler
cite en core le judéo- alsacien qui, à de rares ex cep tions près, ne
semble plus être cou ram ment parlé au jourd’hui, le ma nouche aussi
sur le quel je ne pos sède pas d’in for ma tions. Cette revue reste in com‐ 
plète sans la men tion des dif fé rentes po pu la tions d’im mi grés 6 : selon
le re cen se ment de 1982, elles forment un peu plus de 8 % de la po pu‐ 
la tion glo bale (en gros, 127 000 sur 1 mil lion et demi), avec une pro‐ 
por tion plus forte dans le Haut- Rhin (10,1  %) que dans le Bas- Rhin
(6,7  %). Se trouvent donc ainsi re pré sen tés sur notre ter ri toire des
par lers de l’Al gé rie (20 972), de l’Ita lie (18 072), de la Tur quie (17 480),
du Por tu gal (16 470) et du Maroc (15 760), sans comp ter ceux d’autres
groupes na tio naux de moindre im por tance. Des contacts lin guis‐ 
tiques va riés se pro duisent et l’on peut ren con trer des formes nom‐ 
breuses de bi lin guisme (portugais- français, arabe- français, etc.) où
l’em ploi de la langue ou des langues d’ac cueil (fran çais et al sa cien)
peut res ter res treint, li mi té au do maine du tra vail, par exemple, ou
en core à celui des achats quo ti diens.

Ce ta bleau est bros sé à grands traits et masque plus d’une ques tion,
en par ti cu lier celle des va ria tions re la tives des pro por tions d’uni‐ 
lingues fran co phones et de bi lingues. S’il semble cer tain que la pro‐ 
por tion des uni lingues al sa ciens est en baisse, il est moins clair de
dis tin guer l’ac crois se ment re la tif de la pro por tion d’uni lingues fran‐ 
co phones de celles des bi lingues. Pen dant ces vingt der nières an nées,
les bi lingues ont gagné du ter rain (Tabouret- Keller & Lu ckel, 1981 a,
b)  : non seule ment ils sont de ve nus plus nom breux mais sur tout ils
ont de plus en plus sou vent l’oc ca sion d’em ployer les deux langues,
sur tout à cause de la grande fa ci li té des moyens de com mu ni ca tion et
de trans port ac tuels mais aussi à cause de la trans for ma tion de la vo‐ 
ca tion des po pu la tions ru rales dont à la fin des an nées 1970, sur 100
ac tifs, seuls 4,7 % en core ont une ac ti vi té pro pre ment agri cole (Aubry,
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1979). Si par hy po thèse l’on ad met tait qu’une im por tante ma jo ri té de
la po pu la tion est bi lingue et que l’em ploi de l’al sa cien tend à se res‐ 
treindre, ce se rait alors la pro por tion des uni lingues fran co phones
qui se trou ve rait en voie d’ac crois se ment. Les don nées dont nous dis‐ 
po sons ac tuel le ment ne per mettent pas de l’af fir mer de ma nière uni‐ 
voque, non pas parce qu’elles ne se raient pas claires sur ce point mais
parce qu’elles sont to ta le ment in suf fi santes  : par exemple, il est très
dif fi cile d’éva luer la dy na mique des chan ge ments lin guis tiques dans
une ville comme Stras bourg. De plus, comme nous al lons le voir, les
don nées quan ti ta tives se prêtent à des in ter pré ta tions qui peuvent
di ver ger.

Enfin, une dif fi cul té sup plé men taire ré side dans le type d’es quisse
que nous avons tenté  : il laisse dans l’ombre la ques tion de l’éven tail
des em plois ac tifs de cha cune des langues en pré sence. Il se pro duit
fré quem ment que l’une des deux langues ne soit em ployée que bien
ra re ment : le fran çais dans telle fa mille ru rale où les grands- parents,
uni que ment dia lec to phones, par tagent la vie quo ti dienne, l’al sa cien
dans telle fa mille ur baine où, par exemple, les grands- parents dia lec‐ 
to phones sont dé cé dés. De ma nière gé né rale, les dif fé rents do maines
de la vie so ciale (do maine des pro fes sions, des as so cia tions, du voi si‐ 
nage, du mar ché etc.) exigent, d’une façon plus ou moins contrai‐ 
gnante, l’em ploi d’une des deux langues. Pour tel Stras bour geois qui a
gran di dans un vil lage du Ko chers berg et n’est venu ré si der en ville, à
la fa veur d’un em ploi ur bain, qu’après son ser vice mi li taire et après
son ma riage avec une jeune femme « de l’in té rieur », les oc ca sions de
l’em ploi de l’al sa cien se ra ré fient : l’exer cice de sa pro fes sion (dans les
bu reaux de l’agence cen trale d’une banque) ne l’exige pas (mais il
l’em ploie épi so di que ment avec tels de ses col lègues), sa vie fa mi liale
non plus, son voi si nage non plus (il ha bite à Hau te pierre en at ten dant
que sa propre mai son soit ter mi née à Graf fens ta den). Ses en fants
com pren dront en core l’al sa cien, ils l’em ploie ront même un peu du
fait des re la tions fa mi liales au vil lage, néan moins la connais sance
qu’ils en au ront pour ra être qua li fiée de pas sive.

14

Deux ca rac té ris tiques donc  : une si tua tion com plexe mais aussi une
com plexi té dy na mique dont les termes évo luent, plus par ti cu liè re‐ 
ment ceux du rap port des em plois du fran çais et de l’al sa cien. Les ré‐ 
sul tats de dif fé rents son dages et en quêtes en donnent une idée. Deux
re cen se ments de la po pu la tion, en 1946 et en 1962, com prennent une
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Ta bleau 2. Evo lu tion des dé cla ra tions concer nant la connais sance de l’al sa cien

(source : INSEE)

  Po pu la tion 
Glo bale

Seuls 
ori gi naires 
de France

 

Re cen se ment 1946 91 % —  

Re cen se ment 1962 87 % 90 % dé clarent « sa voir par ler  
le dia lecte »

En quête INSEE 1979 75 % 79 % dé clarent « par ler l’al sa cien »

ru brique consa crée à la si tua tion lin guis tique. Les ré ponses ob te nues
(INSEE, 1956, 1965) peuvent être com pa rées à celles d’une en quête
INSEE en 1979 (Se lig mann, 1979) qui sa tis fait aux cri tères de re pré sen‐ 
ta ti vi té à l’échelle ré gio nale. En 1946 et en 1962, la ques tion posée
était « quelles langues savez- vous par ler ? Fran çais / dia lecte / al le‐ 
mand », en 1979 « parle l’al sa cien ? oui / non ; com prend l’al sa cien ?
oui / non ». Le ta bleau 2 illustre une pre mière réa li té  : la baisse du
pour cen tage des per sonnes qui ont dé cla ré sa voir par ler ou par ler
l’al sa cien. Mais ce ta bleau illustre éga le ment la va leur re la tive des ré‐ 
sul tats de telles en quêtes. Les deux ques tions telles qu’elles ont été
for mu lées, avec leurs ré ponses au choix, nous font connaître le
conte nu des dé cla ra tions qui ont été faites mais elles ne nous in‐ 
forment guère sur les usages ef fec tifs de l’al sa cien. Tous ceux qui
« savent par ler le dia lecte » ou qui « parlent l’al sa cien » ont- ils sou‐ 
vent l’oc ca sion de le par ler et dans quelles cir cons tances, et à quel
pro pos, et avec qui ?

Le ques tion naire de l’INSEE de 1979, re pro duit ici, in tro duit de telles
va leurs  : «  parle- t-on l’al sa cien  : presque tou jours  ? sou vent  ? ra re‐ 
ment  ? ja mais  ? chez vous  ? quand vous faites vos courses dans les
ma ga sins  ? quand vous allez à la mai rie ou à la Sé cu ri té So ciale  ?
quand vous allez dans votre fa mille  ? quand vous allez dans votre
belle- famille ? » ou en core dans la ques tion 38 qui porte sur l’em ploi
du « dia lecte » sur le lieu de tra vail, où il peut être très, assez, ra re‐ 
ment, ja mais uti li sé. La forme des ques tions laisse aux ré ponses une
cer taine im pré ci sion  : chaque per sonne in ter ro gée va avoir ses
propres cri tères pour choi sir par exemple entre la ré ponse « presque
tou jours » et la ré ponse « sou vent » et ces cri tères se ront avant tout
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Ta bleau 3. Pro por tion de per sonnes (de plus de quinze ans) ayant dé cla ré par ler

l’al sa cien, selon l’ori gine du mé nage (source : INSEE)

Ori gine du mé nage Parle 
le dia lecte

Com prend  
ne parle pas

Ne com prend 
pas

Mé nage d’Al sa ciens (1) 92 4 4

in tui tifs. Des re marques ana logues peuvent être faites au sujet des
ques tions concer nant la connais sance de l’al le mand. La ques tion est
ici for mu lée dif fé rem ment  : «  Vous- même, connaissez- vous l’al le‐ 
mand ? – oui, – oui, le parle et l’écrit, – oui, le parle seule ment ». Dans
ce cas, rien n’in dique que l’al le mand est ef fec ti ve ment em ployé par
ceux qui dé clarent le par ler et, éven tuel le ment, l’écrire  ; sa connais‐ 
sance peut donc être stric te ment pas sive. Je sais par ler l’al le mand
mais n’ai qu’ex cep tion nel le ment l’oc ca sion de l’em ployer (deux ou
trois fois dans l’année), je sais l’écrire et l’écris ef fec ti ve ment un peu
plus sou vent que je ne le parle (six ou sept fois dans l’année), par
contre je sais par ler l’al sa cien et l’em ploie tous les jours mais sans
l’écrire, pour tant la langue que je parle le plus gé né ra le ment est le
fran çais et c’est aussi celle dans la quelle j’écris gé né ra le ment. Mal gré
l’im per fec tion de nos ques tion naires, nous ad met tons ce pen dant que
les ré ponses don nées sont in di ca tives de la si tua tion réelle et de
l’évo lu tion en cours, même si elles contiennent une part d’am bi guï té
et d’in cer ti tude.

Cette part n’est pas mince et si elle tient à la forme des ques tions,
comme nous ve nons de le voir, elle tient tout au tant à la ma nière
dont les ré sul tats sont ana ly sés. Ainsi comme le ta bleau 2 l’illustre, les
ré sul tats se pré sentent dif fé rem ment selon que l’on part de la po pu‐ 
la tion glo bale ou des seuls ori gi naires de France (c’est- à-dire sans
tenir compte des im mi grés de di verses na tio na li tés). Le ta bleau 3 pré‐ 
cise ces ré sul tats en dis tin guant des mé nages d’étran gers de ceux de
Fran çais ori gi naires d’une autre ré gion que l’Al sace, les mé nages d’Al‐ 
sa ciens pro pre ment dits 7 de ceux où l’un des conjoints est al sa cien et
l’autre non. Dans ce der nier cas, ce n’est de loin pas tou jours le
conjoint non- originaire de la ré gion qui adopte l’al sa cien mais c’est ce
der nier qui n’est plus parlé (ceci dans l’hy po thèse op ti miste où la dé‐ 
cla ra tion « parle l’al sa cien » est in ter pré tée comme « le parle ef fec ti‐ 
ve ment »).
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Mé nages d’Al sa ciens plus non 
ori gi naires de la ré gion (2) 57 18 25

Mé nages de Fran çais ori gi naires 
d’une autre ré gion (3) 14 16 70

Mé nages d’étran gers (4) 9 17 74

EN SEMBLE 75 8 17

Ta bleau 4. Les em plois de l’al sa cien selon les cir cons tances et selon l’ori gine

(source : INSEE)

Dé par te ment

% de mé nages dé cla rant par ler  
« sou vent » ou « tou jours » le dia lecte

à la 
mai son

en fai sant 
les courses

en al lant à la mai rie, 
à la Sé cu ri té So ciale

  EN SEMBLE DES ME NAGES (1)

BAS- RHIN 63 55 41

HAUT- RHIN 55 47 32

AL SACE 60 52 37

  ME NAGES ORI GI NAIRES DE LA RE GION (2)

BAS- RHIN 82 71 54

HAUT- RHIN 72 59 41

AL SACE 78 66 48

Le fait que l’usage de l’al sa cien soit lié à l’ori gine al sa cienne se re‐ 
trouve quand l’on en consi dère les cir cons tances. Ainsi le ta bleau  4
fait ap pa raître que c’est à la mai son et chez les mé nages ori gi naires
de la ré gion que l’al sa cien se rait le plus em ployé. L’hy po thèse selon
la quelle le mode le plus im por tant de trans mis sion de la langue se rait
la trans mis sion fa mi liale semble ainsi illus trée. D’une en quête plus
dé taillée (voir ci- dessous) que nous avons faite en mi lieu rural
(Tabouret- Keller & Lu ckel, 1981 a, b), il res sort ce pen dant que les en‐ 
fants sont mis en contact avec le fran çais (même si cela ne se ré duit
qu’à un nombre li mi té de termes ou de phrases) par leurs mères à la
mai son et avant même d’aller à l’école. Le fran çais n’est pas for cé ment
parlé dans la fa mille mais il n’en est pas ab sent pour au tant. Et en ad‐ 
met tant même qu’en 1979, comme le montre l’en quête de Se lig mann,
trois quarts des fa milles ori gi naires de la ré gion em ployaient ef fec ti‐ 
ve ment « tou jours » ou « sou vent » l’al sa cien à la mai son, comme elles
le dé clarent, cela entraîne- t-il que son em ploi soit trans mis à la gé né‐ 
ra tion sui vante ?
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Ta bleau 5. Pour cen tage des dé cla ra tions concer nant l’em ploi du dia lecte selon

l’âge. 1 : po pu la tion glo bale – 2 : po pu la tion ori gi naire de l’Al sace (source :

INSEE)

ÂGE
Parle le dia lecte

Com prend 
mais ne 
parle pas

Ne 
com prend 
pas

En semble

  dont : (*)      

           

16 à 24 ans 66 83 13 21 100

25 à 34 ans 64 90 17 25 100

35 à 44 ans 71 93 9 20 100

45 à 54 ans 84 96 5 11 100

55 à 64 ans 84 97 5 11 100

65 à 74 ans 88 98 4 8 100

≥ 75 ans 88 96 2 10 100

           

AL SACE 75 92 8 17 100

(*) Pour 100 per sonnes ori gi naires de la ré gion.

La ré par ti tion de l’em ploi de l’al sa cien selon l’âge donne une in di ca‐ 
tion de la ré ponse. Les plus jeunes sont moins nom breux à dé cla rer le
par ler que les per sonnes âgées, dans la fa mille les en fants savent
moins fré quem ment par ler l’al sa cien (au dire des pa rents) que les pa‐ 
rents eux- mêmes. Le ta bleau 5 illustre une ré gres sion lente mais ré‐ 
gu lière de la pro por tion des per sonnes dé cla rant par ler l’al sa cien
selon l’âge (ici du chef de mé nage). Mais ce ta bleau illustre aussi que
même dans les mé nages d’ori gine al sa cienne où l’al sa cien est dé cla ré
être parlé par les deux pa rents, les en fants au raient ten dance à «  le
par ler » en des pro por tions bien moindres, quelle que soit l’in ter pré‐ 
ta tion à don ner à cette dé cla ra tion.

19

Le ta bleau gé né ral qui se dé gage de l’exa men de ces don nées est celui
d’une ré gres sion lente de l’em ploi de l’al sa cien : les jeunes gé né ra tions
ont ten dance à moins l’em ployer que leurs aî nées, ses em plois ont
ten dance à se res treindre dans la vie fa mi liale et dans la vie pu blique
et, bien sûr, ces ten dances sont plus ac cen tuées en mi lieu ur bain
(com munes de plus de 10 000 ha bi tants) qu’en mi lieu rural. D’autres
en quêtes, plus li mi tées, un peu moins ré centes aussi, confirment ce
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ta bleau d’une trans for ma tion de la si tua tion lin guis tique. Ci tons les
prin ci paux ré sul tats des deux plus connues, pré sen tées dans l’ordre
de leurs dates de réa li sa tion. L’en quête du Groupe d’Etude du Lan‐ 
gage (Uni ver si té Louis Pas teur, Stras bourg, Tabouret- Keller & Lu ckel,
1981 a, b) a eu lieu en 1973-74, en mi lieu rural (34 vil lages) et dans six
pe tites villes, dans le Bas- Rhin. 106  foyers ont été vi si tés dont 32
abritent trois ou quatre gé né ra tions, 49  deux gé né ra tions, et 25  de
jeunes mé nages. L’en quête a eu lieu en un temps où la po pu la tion ru‐ 
rale s’est déjà pro fon dé ment trans for mée  : une pro por tion faible de
fa milles se consacre en core à l’agri cul ture pro pre ment dite et en tire
tous ses re ve nus (en Al sace, 4,7 sur 100  ac tifs ayant un em ploi en
1975), la part im por tante de la po pu la tion ru rale exerce donc d’autres
pro fes sions soit au vil lage pro pre ment dit, soit dans des lo ca li tés ur‐ 
baines plus ou moins éloi gnées. De plus, il y a une mi gra tion non né‐ 
gli geable de la po pu la tion ur baine vers les vil lages, due au dé ve lop pe‐ 
ment des lo tis se ments et aux pos si bi li tés d’accès à la pro prié té qu’ils
offrent, mi gra tion en cou ra gée par la fa ci li té des moyens de com mu‐ 
ni ca tion et, sou vent en Al sace, les pe tites dis tances entre ag glo mé ra‐ 
tions ur baines et ru rales. Dans cette en quête, l’ana lyse de la si tua tion
est faite à par tir d’en tre tiens qui ont lieu dans les fa milles mêmes,
donc aussi à par tir des dé cla ra tions sur les usages des langues, mais
une par tie de ces dé cla ra tions a pu être cor ro bo rée par l’ob ser va tion
di recte. Cette étude comme celle de Ladin part d’un prin cipe in verse
de celui, de sim pli ci té et de gé né ra li té, qui a guidé la ré dac tion du
ques tion naire INSEE 1979, à sa voir le prin cipe de la mul ti pli ca tion des
ques tions (dont cer taines peuvent alors se re cou per) et de la for mu la‐ 
tion de ques tions por tant sur des si tua tions pré cises, voire par ti cu‐ 
lières. Les conclu sions qui mé ritent d’être no tées sont les sui vantes :
l’em ploi de l’al sa cien est dé cla ré res ter quasi- exclusif dans la fa mille
entre la gé né ra tion des grands- parents et celle des pa rents, tant du
côté des hommes que de celui des femmes. C’est avec les en fants (nés
dans ce cas pour la plu part après 1950) qu’un double chan ge ment ap‐ 
pa raît  : l’em ploi du fran çais entre pa rents et en fants est dé cla ré
(<  12 % des cas) et entre en fants entre eux (< 18 % des cas dans les
fra tries et < 22 % avec les autres en fants) mais sur tout ap pa raît une
ca té go rie lan ga gière nou velle « Mes chung », ne fi gu rant pas dans le
ques tion naire pro pre ment dit. Les en fants « mé langent » le fran çais
et l’al sa cien et ce phé no mène est noté par près de la moi tié des pa‐ 
rents. L’on no te ra au pas sage qu’un tel fait ne peut pas être dé cou vert
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par une en quête du type INSEE parce qu’elle ne pré voit pas de ques‐ 
tion à ce pro pos. Reste que ce phé no mène pose ques tion à l’in ter pré‐ 
ta tion, comme nous le ver rons plus loin. Enfin, la vie quo ti dienne au
vil lage reste presque ex clu si ve ment le ter rain de l’em ploi de l’al sa cien,
tant pour les femmes que pour les hommes, alors que dans les
contacts avec le « monde ex té rieur » au vil lage, le fran çais est lar ge‐ 
ment re pré sen té. Mais quelle est la fré quence de ces contacts et sur‐ 
tout quelle est l’in ci dence qu’ils vont avoir sur les usages du vil lage ? Il
est dif fi cile de l’ap pré cier.

 

L’en quête de Wolf gang Ladin (1979, 1982) a eu lieu en 1978 au près de
791 élèves de 42 classes de 3  (âgés de 14, 15, 16 ans) dans 15 éta blis se‐ 
ments se con daires du Bas- Rhin, avec un im por tant ques tion naire
cou vrant six grandes ru briques : les do maines des re la tions fa mi liales
et ami cales, le do maine in di vi duel, re li gieux, pu blic, celui des loi sirs et
enfin celui de la conscience lin guis tique. Les ques tions sont du type
fermé (c’est- à-dire que les ré ponses sont pré vues et il suf fit de co‐ 
cher celle(s) que l’on es time adé quate(s), par exemple « crois- tu que
l’on puisse se sen tir al sa cien, sans par ler le dia lecte ? oui- non », ou
en core «  parles- tu l’al sa cien mieux que tes pa rents, aussi bien
qu’eux… ou moins bien … ») et com portent 78 ru briques prin ci pales.
Les ré sul tats d’une telle en quête sont foi son nants et, comme pour la
pré cé dente, nous ne pou vons les citer que par tiel le ment dans le
cadre d’un ar ticle comme celui- ci. Mais d’abord, il faut citer la convic‐ 
tion de l’au teur selon la quelle l’em ploi de l’al sa cien par de larges
masses me nace de dis pa raître et qu’ainsi le bi lin guisme po pu laire
risque de se trou ver privé d’une de ses com po santes (Ladin
1982 : 135). Dans l’échan tillon re te nu de 685 jeunes « dia lec to phones »
(ceux qui ont ré pon du au moins une fois « al sa cien » à l’une des ques‐ 
tions sur les usages), 72 % ont l’al sa cien pour pre mière langue, 23 % le
fran çais et 4 % les deux. Dans le do maine fa mi lial, les consta ta tions
éta blies confirment l’évo lu tion déjà in di quée par l’en quête pré cé dem‐ 
ment citée  : les pa rents entre eux sont dits em ployer l’al sa cien dans
83 % des cas, mais avec leurs en fants ils ne l’em ploient que dans 53 %
des cas. Le fran çais n’est pré sent que dans 12 % des cas et dans plus
de 30 % des cas, fran çais et al sa cien sont tous deux em ployés. Mais
c’est au sein de la fra trie qu’un ren ver se ment se pro duit  : le fran çais
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Ta bleau 6. Dé cla ra tions concer nant l’usage de l’al sa cien dans la fa mille

  (1) (2)

Les pa rents s’adressent aux grands- parents 88 % 95 % à 100 %

Pa rents entre eux 83 % 81 % à 100 %

Les pa rents s’adressent aux en fants 53 % 75 % à 100 %

En fants au sein de la fra trie 34 % 54 % à 71 %

En fants (en gé né ral) — 34 % à 50 %

(1) dans l’en quête Ladin, (2) dans l’en quête Groupe d’Etude du Lan gage (Les va leurs in di- 
quées sont les va leurs moyennes ex trêmes des quatre groupes consti tués par les hommes

et les femmes agri cul teurs ou sim ple ment ru raux.)

est dé cla ré être la langue par lée dans 42 % des cas alors que l’al sa cien
n’est plus dé cla ré que dans 34 % des cas et le « mé lange » dans 24 %
des cas.

Le ta bleau  6 pré sente les ré sul tats pour les deux en quêtes ci tées
(celle- ci et la pré cé dente). Il illustre dans quel sens de tels ré sul tats
peuvent être tenus pour in di ca tifs d’une évo lu tion qui en tant que
telle échappe à la me sure, il montre éga le ment que même si les dé‐ 
cla ra tions sont biai sées (l’em ploi de l’al sa cien sur es ti mé par les pa‐ 
rents, celui du fran çais par les en fants), elles ré vèlent néan moins des
concor dances, et ceci mal gré des mé thodes d’en quête et d’ana lyse
des ré sul tats très dif fé rentes. Ce ta bleau illustre enfin ce que nous
avons déjà ren con tré avec l’en quête INSEE : un main tien plus im por‐ 
tant des em plois de l’al sa cien en mi lieu rural (les chiffres de l’en quête
Ladin concernent ici les jeunes de toute ori gine) et sur tout une trans‐
for ma tion de l’éco no mie des usages chez la jeune gé né ra tion en tant
que telle.

22

L’ur ba ni sa tion est donc un des fac teurs les plus im por tants du pas‐ 
sage à un em ploi do mi nant du fran çais. Ladin in dique que dans le
sous- groupe stras bour geois les su jets de son échan tillon ont gé né ra‐ 
le ment pour pre mière langue le fran çais, ou bien le fran çais et l’al sa‐ 
cien. En ville, même les grands- parents ont ten dance à s’adres ser à
leurs petits- enfants en fran çais et les en fants s’adressent en fran çais
à leurs pa rents même quand ceux- ci em ploient l’al sa cien entre eux.
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Dans une pu bli ca tion ré cente, un cher cheur ca na dien, Cal vin Velt‐ 
man, re prend les don nées de l’en quête INSEE 1979 (Se lig mann, 1979,
Velt man, 1982) pour les sou mettre à un rai son ne ment simple qui lui
per met de dé fi nir un taux de fran ci sa tion. Celui- ci ré sulte de la com‐ 
pa rai son entre des sé ries pa ral lèles de pour cen tages  : 1.  ceux des
chefs de fa mille par lant l’al sa cien (qui re pré sente le pour cen tage
maxi mum de fa milles où l’al sa cien pour rait être adop té) avec les
pour cen tages des mé nages où les deux conjoints ont dé cla ré par ler
l’al sa cien. Ces pour cen tages sont plus faibles que les pre miers puis‐ 
qu’il ne suf fit pas qu’un des conjoints parle l’al sa cien pour que celui- ci
soit adop té par le mé nage  ; 2.  les pour cen tages des mé nages où les
deux conjoints parlent l’al sa cien avec ceux des mé nages où les en‐ 
fants eux aussi parlent l’al sa cien. Le ta bleau  7 donne une idée de la
dy na mique lin guis tique au sein de la fa mille. Il faut d’abord noter que
le taux de fran ci sa tion est très faible, voire né gli geable, dans les mé‐
nages où le chef de mé nage a plus de 35 ans, là où il a moins de 35 ans
par contre, le taux de fran ci sa tion s’élève (ce groupe d’âge, de 15 à
35 ans, est celui des per sonnes nées après la fin de la Se conde Guerre
mon diale). Chez les en fants de ces mé nages, la fran ci sa tion s’ac cen‐ 
tue. Velt man rap pelle que les études qué bé coises, fin lan daises et
amé ri caines abor dant le même type de pro ces sus, montrent que la
«  mo bi li té lin guis tique  » suit une évo lu tion pré cise selon le groupe
d’âge (1982 : 40). Lorsque les en fants sont très jeunes, comme le sont
les en fants des moins de 35  ans, la langue (ou les langues) qu’ils
parlent sont celles que parlent leurs pa rents. À par tir du mo ment où
les en fants entrent à l’école (ce qui a gé né ra le ment lieu en Al sace dès
avant l’âge de six  ans), on ob serve une mo bi li té lin guis tique vers la
langue de l’ins truc tion, gé né ra le ment la langue « na tio nale » ou une
langue of fi cielle, qui croît avec l’âge. «  Quand les en fants ter minent
leur sco la ri té, choi sissent un conjoint, forment une fa mille et entrent
sur le mar ché du tra vail, les taux de mo bi li té lin guis tique montent en
flèche. Si l’in di vi du tra verse cette pé riode en par lant tou jours sa
langue ma ter nelle, il y a peu de risques d’aban don de cette langue par
la suite » (1982  : 41). Or, les dif fé rents ré sul tats d’en quête dont nous
dis po sons semblent in di quer que la jeune gé né ra tion ne tra verse pas
cette pé riode en conser vant tout son ter rain à l’al sa cien. Une der‐ 
nière com pa rai son, éta blie par Velt man, entre le pour cen tage des
mé nages où les deux conjoints parlent l’al sa cien avec celui de ceux
qui parlent presque tou jours l’al sa cien, montre que chez les gé né ra ‐
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Ta bleau 7. Taux de fran ci sa tion selon l’âge du chef de mé nage (mé nages d’ori- 

gine al sa cienne) au ni veau des couples et entre gé né ra tions (source : INSEE)

Âge 
du chef 
de mé nage

% de mé nages où parlent al sa cien…
Taux de 
fran ci sa tion
T1

Taux de 
fran ci sa tion
T2

le 
chef 
(1) (a)

le 
conjoint 
(1)

les 
deux 
(1) (b)

les 
en fants 
(2) (c)

(a)-(b) 
x100 
(a)

(a)-(c) 
x100 
(a)

15-24 ans 86,5 80,0 73,2 44,7 15,4 38,9

25-34 ans 91,8 90,3 84,1 58,3 8,4 30,7

35-44 ans 94,3 94,3 91,8 71,0 2,7 22,7

46-54 ans 85,7 86,9 95,1 84,6 0,6 11,0

55-64 ans 98,4 98,4 96,7 89,1 1,7 7,8

65-74 ans 98,2 98,2 97,6 89,2 0,6 8,6

≥ 75 ans 98,8 98,2 96,1 85,1 2,7 11,4

En semble 95,0 94,6 91,7 78,7 3,5 14,4

(1) Ces pour cen tages sont cal cu lés par rap port à l’en semble des mé nages comp tant au
moins un couple. Ils re pré sentent aussi le pour cen tage des mé nages pou vant être de

langue prin ci pale al sa cienne. 
(2) Ce pour cen tage est cal cu lé par rap port aux mé nages ayant au moins un en fant.

tions qui se sont ma riées dans la pé riode de l’après- guerre, l’em ploi
de l’al sa cien comme langue prin ci pale du foyer ré gresse de ma nière
im por tante. Il semble bien que, comme le sou ligne Velt man, «  la
simple connais sance d’une langue, en l’oc cur rence l’al sa cien parlé,
n’as sure en rien l’ave nir de cette langue » (1982 : 41).

Des études au Qué bec, au Pays de Galles et dans d’autres pays en core
montrent que les en fants ré sistent à l’ap pren tis sage d’une langue in‐ 
suf fi sam ment uti li sée, ou l’écartent après avoir quit té le foyer fa mi lial.
Or, tous les élé ments d’in for ma tion dont nous dis po sons, bien qu’ils
soient dis pa rates quant à la ma nière dont ils ont été ob te nus, quant à
leur va leur ob jec tive, quant aux dif fi cul tés de leur in ter pré ta tion,
convergent sur un point  : l’al sa cien est parlé par une très large part
de la po pu la tion (en gros, par une pro por tion qui af fleure les trois- 
quarts) mais dans le même temps, sa trans mis sion montre des signes
de fra gi li té  : moins de la moi tié sans doute de la jeune gé né ra tion le
parle en core mais non sans le mé lan ger au fran çais, pour nombre
d’entre elle, et cer tai ne ment moins en core le parle quo ti dien ne ment.
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Ta bleau 8. Pro por tion de chefs de mé nages dé cla rant par ler l’al le mand selon le

dé par te ment de ré si dence, le type de com mune, l’ori gine du mé nage (source :

INSEE)

Dé par te ment Type de com mune
Parle 
et écrit 
l’al le mand

Parle seule ment Ne parle 
pas

Bas- Rhin 65 18 17

Com munes ru rales 76 16 27

Stras bourg 54 19 8

       

Haut- Rhin 60 60 24

Ainsi dans l’échan tillon de jeunes élèves in ter ro gés par Ladin, 34  %
dé clarent em ployer l’al sa cien et le fran çais pen dant la ré créa tion,
30 % l’al sa cien seul et 36 % le fran çais seul. L’état de fait stric te ment
quan ti ta tif ne doit pas nous mas quer une dy na mique qui glo ba le ment
contri bue plus à l’ins tau ra tion du fran çais qu’elle ne contri bue au
main tien de l’al sa cien, dy na mique d’au tant plus dif fi cile à sai sir qu’un
en semble com plexe de fac teurs y in ter viennent.

Dans l’en quête INSEE 1979 déjà citée (Se lig mann, 1979), l’al le mand ap‐ 
pa raît dans quatre ques tions. Dans l’une, il s’agit du choix éven tuel
que les pa rents fe raient pour leurs en fants entre l’an glais et l’al le‐ 
mand si ces langues étaient of fertes dans le pri maire, dans les trois
autres de la connais sance de l’al le mand et de son uti li té.
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Dans les tra vaux de ce col loque, il sera lar ge ment ques tion des choix
ef fec tués pour les langues se condes dans les col lèges et ly cées, on
pour ra vé ri fier que les ré ponses don nées en 1979 pour le pri maire
cor res pondent aux ten dances d’évo lu tion de ces choix. En effet, 35 %
des pa rents dé clarent qu’ils choi si raient l’an glais, 55  % l’al le mand,
10 % ne se pro non çant pas (Se lig mann, 1979 : 28). Quant à la connais‐ 
sance de l’al le mand, elle suit les mêmes ré par ti tions que celle de l’al‐ 
sa cien : plus connu par les mé nages ori gi naires de la ré gion, plus à la
cam pagne qu’en ville et plus dans le Bas- Rhin que dans le Haut- Rhin
(voir ta bleau 8). La ré serve mé tho do lo gique faite plus haut à pro pos
de l’al sa cien reste ici en tière : dé cla rer que l’on parle et écrit ou que
l’on parle seule ment ne ren seigne pas sur l’op por tu ni té que l’on peut
avoir de par ler ef fec ti ve ment ou d’écrire ef fec ti ve ment l’al le mand.
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Com munes ru rales 67 19 14

Col mar 48 14 38

Mul house 60 15 25

       

Al sace 63 17 20

       

Ori gine du Mé nage
Parle 
et écrit 
l’al le mand

Parle 
seule ment

Ne parle 
pas

Mé nages d’Al sa ciens 75 18 7

Mé nages de Fran çais ori gi naires d’une autre ré gion 28 12 60

Ta bleau 9. Pro por tions de chefs de mé nage dé cla rant par ler l’al le mand ou l’al sa- 

cien selon l’âge (source : INSEE)

AGE
En semble des chefs de mé nages Mé nages d’ori gine al sa cienne

% parlent 
l’al le mand

% parlent 
le dia lecte

% parlent 
l’al le mand

% parlent 
le dia lecte

16 - 24 ans 64 56 85 81

25 - 34 ans 69 63 87 91

35 - 44 ans 72 70 88 94

45 - 54 ans 84 80 96 94

55 - 64 ans 87 81 97 96

65 - 74 ans 90 87 97 96

≥ 75 ans 94 94 97 94

EN SEMBLE 80 76 93 94

À tous les âges, l’al le mand est dé cla ré plus connu que l’al sa cien, ce qui
s’ex plique par le fait que l’al le mand bé né fi cie de l’avan tage de pou voir
être ap pris à l’école. Le ta bleau 8 illustre les ré sul tats de l’en quête sur
ce point et at tire l’at ten tion sur le fait que l’in ter pré ta tion à don ner
aux deux ex pres sions «  par ler l’al le mand  » et «  par ler le dia lecte  »
n’est cer tai ne ment pas la même : elle n’in dique pas des de grés pa ral‐ 
lèles de connais sances ni à l’in té rieur d’une même classe d’âge ni
entre classes d’âge dif fé rentes et, rappelons- le, ne nous ren seigne
que mé dio cre ment sur les pra tiques ef fec tives des deux langues.
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L’uti li té de la connais sance de l’al le mand pour l’exer cice de la pro fes‐
sion est re con nue par 39 % seule ment des per sonnes ac tives (16 % :
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né ces saire, 23 % : utile contre 33 % et 30 % res pec ti ve ment pour l’al‐ 
sa cien) alors que plus de 90 % des per sonnes in ter ro gées dé clarent
cette connais sance utile « quand on ha bite en Al sace ». Enfin à une
ques tion sur l’ap pren tis sage de l’al le mand par une mé thode audio- 
visuelle dans les classes pri maires, plus de 80 % des per sonnes in ter‐ 
ro gées ré pondent po si ti ve ment. On ne peut pas en conclure comme
le fait Se lig mann que « 8 pa rents sur 10 sont fa vo rables à l’ap pren tis‐ 
sage de l’al le mand à l’école pri maire » car il n’est pas pos sible d’op po‐ 
ser cette ques tion à la même, pour l’an glais par exemple, dont il est
fort pos sible qu’elle ait donné des ré sul tats ana logues.

2. La com plexi té des fac teurs en
jeu
L’étude so cio lin guis tique, voire socio- historique qu’exi ge rait l’in ves ti‐ 
ga tion des fac teurs en jeu dans la dy na mique du chan ge ment lin guis‐ 
tique en Al sace dé passe le cadre du pré sent ex po sé ; leur seul in ven‐ 
taire se rait déjà une ga geure. Dans un ta bleau en pleine mou vance, je
ten te rai plu tôt le re pé rage de ceux d’entre eux qui sont le mieux per‐ 
çus, qui tiennent le de vant de la scène. Il n’en res sort pas que ce
soient ceux- là les plus dé ter mi nants  : il y au rait plu tôt conver gence
d’ef fets, in tri ca tion des causes tant à long terme qu’à plus court
terme, les fac teurs en trant en jeu dans une pers pec tive à court terme
n’étant pas les mêmes que ceux qui peuvent opé rer à long terme et
aux quels les pre miers ont sou vent pré pa ré le ter rain.
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À long terme, la po li tique lin guis tique sco laire fran çaise a sans doute
été un des élé ments dé ter mi nants de l’évo lu tion à la quelle nous as sis‐ 
tons. Cette po li tique a été ra di cale dans le sens qu’elle n’a pour ainsi
dire pas souf fert d’ex cep tions  : l’en sei gne ment de l’al le mand n’ayant
ja mais été qu’une to lé rance même s’il a bé né fi cié de quelques me‐ 
sures d’ex cep tion, celui de l’al sa cien res tant au rang des uto pies dont
il a bien du mal à se dé ga ger au jourd’hui qu’une place de droit lui est
faite. L’on sait que la loi Deixonne, adop tée en 1951, ac corde un sta tut
of fi ciel dans l’édu ca tion pri maire, se con daire et su pé rieure aux
langues, autres que le fran çais, tra di tion nel le ment par lées en France.
Les trois pre mières langues aux quelles la loi fut ap pli quée furent le
basque, le bre ton et le ca ta lan. Les ef forts qui ont été faits en Al sace
n’ont concer né de puis que le seul en sei gne ment de l’al le mand et plus
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par ti cu liè re ment les pos si bi li tés de son in tro duc tion pré coce grâce à
la mé thode Hol de rith.

Ac tuel le ment, la for mu la tion du pro blème a chan gé : de puis 1982, une
cir cu laire mi nis té rielle sur «  l’en sei gne ment des cultures et langues
ré gio nales dans le ser vice pu blic de l’Édu ca tion Na tio nale  » donne
droit de cité aux langues ré gio nales à l’école, chez nous donc à l’al sa‐ 
cien. L’ex pres sion «  langue ré gio nale  » peut poser ques tion, ici
comme ailleurs. Ici, parce qu’une langue ré gio nale comme telle n’a
pas pu se consti tuer jusqu’à pré sent : les formes écrites sont aussi di‐ 
verses que les formes par lées, c’est- à-dire qu’elles re pré sentent cha‐ 
cune un par ler propre à une lo ca li té ou à un groupe de lo ca li tés. Un
des ef fets du ré gime fa vo rable à l’ex pres sion des cultures et langues
ré gio nales pour rait être en Al sace de sus ci ter des ac cords plus larges
sur une no ta tion com mune comme pre mier pas vers la dé fi ni tion
d’une forme ré gio nale que cer tains sou haitent vi ve ment parce qu’elle
fa vo ri se rait une com mu ni ca tion vi tale, mais que d’autres craignent
parce qu’elle ris que rait de neu tra li ser des ori gi na li tés tout aussi vi‐ 
tales.
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Quoi qu’il en soit des consé quences de l’ab sence d’une forme nor ma‐ 
li sée, des ac tions nom breuses et di verses sont en cours qui ont l’al sa‐ 
cien pour objet et sou vent aussi comme moyen : la fa mi lia ri sa tion des
élèves- instituteurs par des cours spé ci fiques avec la si tua tion lo cale
et ses par ti cu la ri tés, avec l’al sa cien lui- même, la tenue de stages pé‐ 
da go giques concer nant la mise en place de l’op tion fa cul ta tive de
langue et cultures ré gio nales au bac ca lau réat (ef fec tive à par tir de
1985), des ex pé riences d’em ploi de l’al sa cien à l’école pri maire (DNA,
1984) et dans des col lèges (DNA, 1984), l’étude de la mise en place
d’une maî trise « Langues et cultures ré gio nales » à l’Uni ver si té, etc.
Quelle que soit l’im por tance que l’on at tache aux ex pé riences en
cours et aux ini tia tives qui les sou tiennent, il n’est guère pos sible
d’éva luer déjà l’in ci dence qu’elles pour raient avoir à plus long terme
dans l’évo lu tion de la si tua tion glo bale. En d’autres mots, cet en‐ 
semble de me sures et d’ac tions sera- t-il à même de pro mou voir une
nou velle ex pan sion des usages de l’al sa cien ? Pour l’ins tant, le cou rant
pa raît dif fi cile à re mon ter : bien des Al sa ciens sont in dif fé rents, voire
hos tiles à l’en trée de l’al sa cien à l’école.
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L’al sa cien est resté pen dant si long temps la langue d’usage gé né ral en
Al sace qu’à aucun mo ment l’ex ten sion de l’em ploi du fran çais n’a ren‐ 
con tré d’obs tacle ma jeur, il au rait plu tôt ren con tré de l’iner tie. En
effet, l’em ploi de l’al sa cien lui- même n’est ja mais ap pa ru et n’ap pa raît
tou jours pas comme l’enjeu d’un large mou ve ment po pu laire. Fré dé ric
Hof fet dans sa Psy cha na lyse de l’Al sace di sait, non sans iro nie, que le
jour où les Chi nois oc cu pe raient l’Al sace, les Al sa ciens se fe raient
pous ser une natte. Deux rai sons au moins peuvent ce pen dant être
évo quées qui ex pliquent une cer taine fa veur de l’em ploi du fran çais.
Le cli vage lin guis tique qui exis tait dès le XIX   siècle entre cer taines
couches fran co phones de la haute bour geoi sie et le reste de la po pu‐ 
la tion a ren for cé la fonc tion du fran çais comme sym bole de l’as cen‐ 
sion so ciale, sym bole qui, à bien des points de vue, s’est trou vé
confon du avec les idéaux d’une « classe moyenne » tou jours plus en‐ 
glo bante, sur tout à par tir de la fin de la Pre mière Guerre mon diale et
jusqu’à nos jours. Un se cond cli vage, entre la ville et la cam pagne, est
venu dou bler le pre mier. Il fait du fran çais, non seule ment le sym bole
de l’ur ba ni té, mais il met en re lief un état de fait : l’accès à un grand
nombre de pro fes sions est condi tion né par la connais sance et un ma‐ 
nie ment cou rant de la langue fran çaise. Les pro fondes trans for ma‐ 
tions qui ont af fec té et af fectent en core le tra vail, les mo da li tés de
l’oc cu pa tion pro fes sion nelle au sens de ce qu’une per sonne a à ef fec‐ 
tuer pour ga gner sa vie, s’ac com pagnent d’exi gences nou velles quant
à la langue. Nous connais sons au jourd’hui nombre de pra tiques pro‐ 
fes sion na li sées du lan gage, et en Al sace, elles sont do mi nées par le
fran çais. Les cor ré la tions entre connais sance et usage du fran çais et
ni veau pro fes sion nel tra duisent un fac teur fon da men tal dans la
trans for ma tion de notre si tua tion lin guis tique, un fac teur éco no‐ 
mique in con tour nable et qui in ter fère avec les autres fac teurs, voire
les sous- tend.
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e

L’im por tance éco no mique de la connais sance du fran çais ex plique
sans doute aussi que le ra di ca lisme de la po li tique d’as si mi la tion lin‐ 
guis tique par le biais de l’école n’ait ja mais pro vo qué une ex pres sion
im por tante de res sen ti ments, au contraire, l’école doit au moins ser‐ 
vir à four nir les fon de ments d’une bonne connais sance du fran çais.
Cela est d’au tant plus vrai au jourd’hui que la res tric tion du mar ché de
l’em ploi, pour les jeunes aussi, consti tue une réelle pré oc cu pa tion
pour eux- mêmes et leurs pa rents. Les jeunes mères vil la geoises qui
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ap prennent à leurs en fants «  du fran çais aussi  » ne le font pas par
sno bisme mais par pré oc cu pa tion de l’ave nir. Des pré oc cu pa tions
ana logues sont in vo quées par nombre d’en sei gnants qui s’in quiètent
de re tards sco laires sem blant re le ver du manque d’exer cice du fran‐ 
çais en de hors de l’école pour des en fants de mi lieux où l’al sa cien est
pra ti qué de ma nière do mi nante. C’est aussi ce qui ex plique une cer‐ 
taine op po si tion à l’in tro duc tion de l’al sa cien dans les écoles, ou du
moins un manque d’en thou siasme, alors que l’on se pré oc cupe par
ailleurs d’étendre aux re la tions à l’ex té rieur de l’école l’em ploi du
fran çais qui au tre ment y reste confi né, dans cer taines zones ru rales
en core très for te ment at ta chées à la pra tique de l’al sa cien. Une im‐ 
por tante ques tion pé da go gique se pro file ici, c’est de sa voir si une di‐ 
glos sie qui ré par tit les em plois de l’al sa cien et du fran çais entre le
monde extra- scolaire, do maine de l’al sa cien, et celui de l’école, do‐ 
maine du fran çais, est né ces sai re ment né faste au dé ve lop pe ment des
connais sances et à la réus site sco laire. De nom breuses études illus‐ 
trent au jourd’hui que le bi lin guisme, voire le tri lin guisme des en fants,
et des condi tions so ciales de di glos sie, voire de tri glos sie, ne sont pas
en tant que tels né fastes à l’en fant et à sa sco la ri té, ce sont leurs
condi tions de réa li sa tion qui peuvent l’être  : telle langue est igno rée
par l’école, dé va lo ri sée so cia le ment, et nous pour rions citer l’al sa cien
comme exemple, telle autre langue est his to ri que ment conno tée de
ma nière né ga tive, ou en core les dif fi cul tés de son ap pren tis sage sont
sous- estimées, le cas de l’al le mand pour rait ser vir à illus trer ces deux
pro po si tions.

Parmi les fac teurs dont nous exa mi nons l’in ci dence, la place faite à
l’al le mand en Al sace revêt un as pect pa ra doxal  : l’al le mand a été lar‐ 
ge ment pré sent, reste pré sent en core mais cette pré sence a été et
reste sans effet dans l’évo lu tion glo bale de la si tua tion. Nous pou vons
nous en tenir à un seul exemple, celui des Der nières Nou velles d’Al‐ 
sace, quo ti dien ré gio nal qui connaît le plus fort ti rage en Al sace. Selon
la lé gis la tion fran çaise, les jour naux qui contiennent des ar ticles en
al le mand doivent pa raître sous un titre fran çais, avec comme sous- 
titre « Édi tion bi lingue » (même dans le cas où il n’y a pas d’édi tion
cor res pon dante en tiè re ment en fran çais). Dans une «  édi tion bi‐ 
lingue », au moins le quart de la pu bli ca tion doit être en fran çais, les
ar ticles des ti nés au jeune pu blic et les nou velles spor tives doivent
être en fran çais mais peuvent être ac com pa gnés d’un ré su mé en al le ‐
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mand. En 1945, les Der nières Nou velles d’Al sace sont dif fu sées à
110 000 exem plaires dont 83% pour l’édi tion bi lingue. Dans les an nées
soixante, la dif fu sion passe à 150  000 exem plaires, l’édi tion bi lingue
tombe pro gres si ve ment à 60% ; en 1980, la dif fu sion at teint presque
220 000 exem plaires, dont 25 % pour l’édi tion bi lingue. Cette si tua‐ 
tion a peu évo lué ac tuel le ment, la dif fu sion connaît un pla teau, l’édi‐ 
tion bi lingue éga le ment. En 1983, plus du tiers de l’édi tion bi lingue est
dif fu sé dans le nord de l’Al sace (Wis sem bourg, Sarre- Union et les pe‐ 
tites com munes de ces ré gions), près du tiers de l’édi tion est ré ser vé
à des dé pôts de tous ordres (ser vices ad mi nis tra tifs, ser vices com‐ 
mer ciaux d’en tre prises lo cales et étran gères, etc.), le tiers res tant
ayant sur tout pour clien tèle la po pu la tion âgée. L’évo lu tion de la si‐ 
tua tion lin guis tique dans la presse ap pa raît ainsi comme une consé‐ 
quence de l’évo lu tion gé né rale dans la quelle elle est en traî née.

L’al le mand est en core pré sent dans la vie quo ti dienne, de ma nière
ins ti tu tion nelle et dans sa forme écrite dans la pro pa gande po li tique,
dans sa forme orale à la té lé vi sion. Mais contrai re ment au do maine de
la presse écrite, des in for ma tions pré cises nous manquent ici. Au mo‐ 
ment des cam pagnes élec to rales, la pro pa gande po li tique doit être
pri mai re ment en fran çais mais pour tout texte en fran çais une ver‐ 
sion al le mande est au to ri sée à condi tion que cette der nière ne
contienne rien qui ne soit déjà dans la ver sion fran çaise. Aux der‐ 
nières élec tions mu ni ci pales (1983), l’en semble des élec teurs a en core
reçu les deux ver sions, fran çaise et al le mande, de cha cun des pro‐ 
grammes des dif fé rentes for ma tions po li tiques. Qui lit les ver sions
fran çaises, qui les al le mandes ? On peut sim ple ment sup po ser que le
fac teur âge a, là aussi, une im por tance pré pon dé rante dans la me sure
où la jeune gé né ra tion est loin de lire l’al le mand cou ram ment. Elle dé‐ 
ve lop pe rait plu tôt une connais sance pas sive de l’al le mand oral. En
effet dans bien des foyers en Al sace, l’al le mand est pré sent quo ti dien‐ 
ne ment par le biais de la té lé vi sion : les sta tions de la Ré pu blique Fé‐ 
dé rale d’Al le magne et, dans le sud de l’Al sace, de la Suisse alé ma nique
peuvent être choi sies sans qu’au cune li mi ta tion lé gale ne puisse in‐ 
ter ve nir. Mais les in for ma tions nous manquent sur les as pects les plus
im por tants de ce mode de pé né tra tion de l’al le mand :
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���la com po si tion de la clien tèle des émis sions en al le mand, la fré quence du
choix de ces émis sions, les ca té go ries de ces choix ;
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���l’évo lu tion de la si tua tion : au cours des quinze der nières an nées, par
exemple, quelles sont les va ria tions qui ont af fec té les trois as pects qui
viennent d’être cités ? Il est re gret table de ne pas dis po ser de don nées pour
ré pondre à ces ques tions.

Il est clair que tout dé ve lop pe ment de l’usage de l’al le mand est resté
li mi té par des me sures of fi cielles, ses em plois res tant confi nés à des
do maines somme toute res treints. Il est tout aussi clair ce pen dant
qu’un tel dé ve lop pe ment n’a ja mais été lar ge ment re ven di qué. À cause
de conno ta tions liées sur tout à l’his toire contem po raine de l’Al le‐ 
magne, à cause de la place ap pa rem ment plus com pé ti tive de l’an glais
sur le mar ché du tra vail, aussi parce que les dif fi cul tés de l’ap pren tis‐ 
sage de l’al le mand peuvent être sous- estimées par les al sa cia no‐ 
phones. Dans son en quête au près des élèves de classes de troi sième,
Ladin pose une ques tion sur le pas sage de l’al sa cien à l’al le mand  :
54 % des élèves ré pondent que de pas ser à l’al le mand re vient à pas ser
à une langue étran gère. Ladin parle à ce pro pos de « schi zo glos sie »
(1982 : 185). Ce pen dant, 81 % des élèves in ter ro gés pensent que l’al le‐ 
mand leur sera pro fes sion nel le ment utile, 68  % pensent la même
chose de l’al sa cien Si l’on a pu consi dé rer que les re li gions en Al sace
ont pu contri buer au main tien de l’em ploi de l’al sa cien et même à
celui de l’al le mand – chez les pro tes tants en par ti cu lier où le texte bi‐ 
blique est en al le mand –, le recul im por tant de la re li gio si té at té nue
ac tuel le ment l’im por tance que cette si tua tion a pu avoir. Dans l’en‐ 
quête de Ladin, 91 % des élèves qui ont ré pon du à une ques tion sur le
choix entre culte en fran çais ou en al le mand choi sissent le fran çais.
Ce pen dant 66 % ac cep te raient de par ti ci per à un culte en al sa cien.
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Dans ce ta bleau déjà bien en che vê tré, deux autres fac teurs au moins
mé ritent d’être cités  : contrai re ment à tous ceux dont nous ve nons
d’exa mi ner les ef fets à long terme, ceux- ci posent la ques tion d’une
trans for ma tion ra pide, à terme. Le pre mier est lié à l’ap pa ri tion à la
té lé vi sion fran çaise de spec tacles pour très jeunes et moins jeunes
en fants, sous forme de des sins ani més. Une fillette de onze ans, en‐ 
trée en sixième l’au tomne der nier (sep tembre 1983), ayant gran di et
ap pris à par ler al sa cien, est en train d’aban don ner ce par ler, même
avec ses pa rents, parce que, dit- elle, avec ses ca ma rades elle n’em‐ 
ploie que le fran çais. De quoi parlent- elles en cour de ré créa tion ? De
« Al ba tor » 8 (cela se passe dans le col lège d’une des pe tites villes du
Bas- Rhin). Il semble que l’on ait sous- estimé jusqu’ici l’im pact d’un
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pro gramme de té lé vi sion qui plaît aux en fants dans l’adop tion de la
langue de ce pro gramme (un fac teur, ap pa rem ment pa ra doxal, est
que de tels pro grammes de des sins ani més sont jus te ment consi dé rés
comme pauvres du point de vue lin guis tique). On sait que la té lé vi sion
en al sa cien est res tée long temps em bryon naire. De puis sep tembre
1983, la té lé vi sion ré gio nale pro pose pen dant trois heures par jour
des pro grammes quo ti diens avec des émis sions en al sa cien aux
meilleures heures d’écoute (19h45 à 19h55). Les ré sul tats d’un son dage
en cours ne sont pas en core connus mais l’on sait que cette ini tia tive
sus cite un cour rier mas sif. Permettra- t-elle, comme le sou hait en a
été ex pri mé, de re prendre une par tie de leur au di toire aux chaînes al‐ 
le mandes et pourra- t-elle par ti ci per à un re gain de l’em ploi de l’al sa‐ 
cien ? Le dy na misme qui peut ré sul ter de ce genre d’in ter ven tions sur
les em plois de la langue elle- même et pas seule ment sur ses re pré‐ 
sen ta tions est en core mal connu.

L’in fluence de la té lé vi sion sur la trans for ma tion de la si tua tion lin‐ 
guis tique peut être qua li fiée d’ex terne. Au contraire, l’em ploi d’un
«  mé lange  » de fran çais et d’al sa cien agit sur la langue elle- même
comme fac teur de trans for ma tion in terne. L’al ter nance abon dante du
fran çais avec l’al sa cien, où la place de l’al sa cien pour rait se trou ver de
plus en plus gri gno tée, agi rait en quelque sorte de l’in té rieur même
de la pra tique de la langue. Que l’al ter nance gagne du ter rain et ne
soit pas ré ser vée au « Quar tier des Quinze », comme dans la chan son
de Roger Sif fer 9, est éta bli tant par l’ob ser va tion cou rante que par
dif fé rentes en quêtes (Gardner- Chloros, 1985). Est- elle en elle- même
déjà un symp tôme de l’af fai blis se ment des po si tions de l’al sa cien  ?
Contribue- t-elle aussi à une trans for ma tion de la si tua tion, donc à la
ré gres sion de l’al sa cien ? Ces ques tions aux quelles il n’est guère pos‐ 
sible de ré pondre ac tuel le ment mé ritent tout au moins d’être po sées.
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Faut- il prendre des me sures en fa veur de l’al sa cien, et les quelles  ?
Nous lais se rons la ques tion ou verte pour cha cun. Dans la consti tu‐ 
tion des élé ments d’un dos sier pour l’étude d’une ré ponse pos sible,
des ob ser va tions de ca rac tère très gé né ral de vraient prendre place.
Parmi elles, les sui vantes. La pro mo tion d’une langue d’État, grâce à
l’appui des ins ti tu tions éta tiques et par leur biais, qu’elle se fasse ou
non au dé tri ment d’une autre langue, va gé né ra le ment de pair avec la
pro mo tion so ciale et éco no mique de la par tie de la po pu la tion qui
parle déjà cette langue. Même une po li tique sco laire de bi lin guisme
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@NOTES

2  Ce texte s’ap puie pour des pas sages im por tants sur mes contri bu tions à
l’En cy clo pé die de l’Al sace, aux ar ticles Di glos sie, Plu ri lin guisme.

3  Voir, par exemple, le titre quelque peu pro vo ca teur d’un des plus ré cents
ou vrages sur la si tua tion lin guis tique en Al sace : Der elsässische Dia lekt: Mu‐ 
seum sreif? par Wolf gang Ladin (1982).

4  Mon sieur Pierre Deyon rem plit alors les fonc tions de Rec teur de l’Aca dé‐ 
mie de Stras bourg, Chan ce lier des Uni ver si tés.

5  UA du CNRS n° 668 « Groupe d’étude des in ci dences psy cho lo giques des
si tua tions lin guis tiques et cultu relles com plexes »

6  Il s’agit des ré sul tats du re cen se ment de 1982 ob te nus par son dage au
quart, ré sul tats ai ma ble ment com mu ni qués par l’INSEE. Les nombres entre
pa ren thèses in diquent la di men sion des groupes ob te nue par un tel son‐ 
dage.

7  La ca té go rie des «  mé nages al sa ciens  » re groupe les mé nages avec un
couple où les deux conjoints dé clarent être « d’ori gine al sa cienne », où l’un
des conjoints est d’ori gine al sa cienne, l’autre ayant passé son en fance en Al‐ 
sace, où ni l’un ni l’autre ne sont d’ori gine al sa cienne mais où tous deux ont
passé leur en fance en Al sace, enfin les mé nages où le chef (qui n’a pas de
conjoint) se dé clare d’ori gine al sa cienne ou a passé son en fance en Al sace.
La ques tion im por tante posée par la consti tu tion d’une telle ca té go rie est
celle de sa voir si « avoir passé son en fance en Al sace » peut équi va loir à en
être ori gi naire au sens où ceci ren ver rait à tout un mi lieu fa mi lial et un ré‐ 
seau de re la tions al sa ciens alors que d’y avoir passé l’en fance peut ren voyer
à un mi lieu fa mi lial et un ré seau de re la tions tout dif fé rents.

8  Héros du des sin animé qui passe tous les jeu dis soirs à la té lé vi sion pour
les en fants du rant l’hiver 1983-84.

9  Le « Lie der ma cher » («  fai seur de chan sons ») Roger Sif fer, né en 1948,
au jourd’hui en core di rec teur d’un théâtre- cabaret à Stras bourg, avait com‐ 
po sé une chan son (« Quar tier des Quinze ») où il mo quait, de ma nière acide,
les couches moyennes- supérieures ha bi tant ce quar tier « chic » de Stras ‐
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bourg, qui s’ef for çaient de par ler le fran çais (mais en uti li sant le switch avec
l’al sa cien, par manque de com pé tence) pour mon trer leur ap par te nance à
une couche so ciale su pé rieure et se dé mar quer de celle des lo cu teurs qui
uti li saient es sen tiel le ment l’al sa cien. La chan son a été en re gis trée sur le
disque Fol lig Song, paru en 1972.
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